Mt 10 : 34-39 Jn 9 : 24-41

Le 9 juillet dernier s’est éteinte une éminente figure spirituelle de notre temps, André Chouraqui. Il était né en Algérie. Il raconte avoir grandi bercé par les chants du muezzin, les cloches des Eglises et les prières de la synagogue. Homme de paix et de vision large, il mena à bien une traduction complète de la Bible juive, du Nouveau Testament et du Coran. Pour lui, ces trois livres saints représentaient autant de variations musicales à partir du thème central de la transcendance de Celui qu’on ne peut nommer. Il recherchait l’alliance universelle des peuples et des cultures monothéistes, en accomplissement de l’annonce des Prophètes. Sa traduction se veut une étape sur la longue et difficile marche de l’humanité en quête de pacification et d’unification. Et puisque ces trois religions ont le même Dieu et les mêmes finalités, André Chouraqui estimait qu’elles sont soumises à l’obligation de cesser là leurs vaines querelles. 

Cesser là leurs vaines querelles ! Beau programme en vérité, assez peu dans l’air du temps. 

Mais l’a-t-il jamais été ? 

Car poursuivant ma lecture du récit de la guérison de l’aveugle-né dans l’Evangile selon Jean, je suis obligé de constater que notre livre saint se fait largement l’écho du dramatique divorce qui a accompagné la naissance du christianisme. Et qu’on est, bien malgré nous, rattrapé par le souvenir de cette querelle.

« Les juifs, lit-on, avaient convenu que si quelqu’un reconnaissait Jésus pour Messie, il serait exclu de la synagogue ». Nous comprenons par là que les premiers partisans de Jésus étaient des juifs et que le débat autour de sa personne – est-il ou non le Messie ?- fut au départ un débat interne aux communautés juives de l’Antiquité. Rapidement, le débat s’est envenimé au point que les partisans de Jésus sont passés pour des hérétiques et excommuniés comme tels. La suite, on la connaît.

D’ou la tragique et réciproque accusation d’infidélité entre juifs et chrétiens qui imprègne le passage que nous méditons.

« Nous savons que Dieu a parlé à Moïse, mais celui-ci nous ne savons d’ou il est » disent les uns. 

« Vous dites que vous voyez, alors que vous êtes aveugles » rétorquent les autres.

Peut-être pensez-vous qu’il s’agit d’un détail d’histoire ancienne, qui ne nous concerne plus. Est-ce bien certain ? D’abord, qu’on le veuille ou non, nous sommes replongés dans cette ambiance à bien des endroits du Nouveau Testament. Ensuite, le bilan de l’histoire écoulée alourdit beaucoup les choses et incite à la vigilance. Enfin, c’est déjà bien quand on évite l’amalgame entre la situation politique contemporaine au Proche Orient et ces vieilles disputes. 

Ma question est la suivante : Comment se dégage-t-on d’une polémique pareille ? Est-ce que ça laisse intacte notre foi que d’avoir un tel divorce à son origine ? 

Pour y voir clair, il faut tracer une frontière entre ce qui est légitime et ce qui est illégitime. 

Ce qui est légitime.

Il existe une donnée psychologique de base: on ne se pose bien qu’en s’opposant. Les rejets que nous sommes amenés à accomplir sont la conséquence négative mais inévitable de nos choix. Ils participent de la construction de ce que nous sommes. L’apôtre Paul le dit très bien : « Devenu adulte, j’ai mis fin en moi à ce qui était de l’enfant ». Grandir c’est apprendre à dire oui et à dire non. De toute façon, on ne peut pas tout être à la fois! Affirmer son identité, c’est marquer un certain nombre de différences qui me séparent des autres – et ces différences peuvent être à la fois constructives et limitatives. On se définit à partir de ce qui n’est pas nous.

Spirituellement, Jésus a placé et place encore chaque femme et chaque homme devant un choix, par la question qu’il pose à l’aveugle-guéri à la fin de mon récit: Crois-tu au Fils de Dieu ? – ou Crois-tu au Fils de l’homme ? selon une variante. 

Y répondre, c’est prendre position. Et cette prise de position entraînera des conséquences – du moins était-ce le cas à cette époque-là. 

Souvenez-vous de l’avertissement troublant que Jésus fit un jour au sujet de la famille : « Je suis venu mettre la division entre l’homme et son père, entre la femme et sa mère, entre la belle-fille et sa belle-mère ». Je pense qu’il s’agit surtout de la famille au sens religieux. Jésus parle de la division que lui-même va causer dans sa propre famille religieuse en amenant les uns et les autres à prendre position à son sujet. 

Ce qui me frappe est sa lucidité, il ne se berce pas de propos lénifiants. Il ne demande pas d’aimer tout le monde indistinctement ! 

En sens inverse également, c’était le droit le plus strict des autorités de la synagogue de mettre des limites. Un juif n’est pas un chrétien et réciproquement. De leur côté, les Eglises ne se priveront pas de mettre des limites!

Celui qui fait un choix doit être capable d’en accepter les conséquences pour lui-même. Le mot hérésie, qui apparaît pour la première fois dans les Epîtres, signifie littéralement choix, décision. Ce n’est que plus tard qu’il prendra une connotation péjorative. Au départ, ce mot signifie prendre ses responsabilités en matière de foi. 

Une démarche œcuménique ou inter-religieuse qui ne voudrait pas voir cela, serait irresponsable. 

Maintenant, parlons de ce qui est illégitime.

Force est de constater que le partage de l’héritage d’Abraham a plutôt mal tourné si, pour rester fidèle à l’esprit d’André Chouraqui, on y ajoute l’islam. Le troisième cousin monothéiste, le benjamin, s’est constitué à partir des traditions juives et chrétiennes tout en les rejetant. Et la querelle qui s’en est suivie est loin d’être éteinte aujourd’hui…

Ou commence l’illégitime ? Est-ce la divergence de foi, la confrontation d’opinion, ou bien l’atteinte aux personnes ? La réponse est évidente, c’est l’atteinte à l’intégrité des personnes. 

Pour chaque croyant, il existe un passage à la limite. C’est le moment ou le discours de l’autre m’exaspère à tel point qu’à cours d’argument, j’ai envie de l’injurier et de le frapper. C’est ce qui se passe dans Jean 9 : l’effet produit par la guérison de l’aveugle-né exaspère les Pharisiens et dégénère en injure… « Ils l’injurièrent ».

L’illégitime apparaît lorsque la divergence spirituelle vire à la persécution et à la guerre.

Ne faisons pas semblant de croire que les fanatiques soient invariablement les autres, alors que nous sommes en face d’eux de gentils humanistes. Le fanatique est en chacun de nous et si nous ne le tenons pas à l’œil, il peut se réveiller à l’improviste. 

Ce n’est pas la moindre vertu de ces pages bibliques, non expurgées de sentiments humains peu honorables, que d’attirer l’attention sur la pulsion de mort qui nous habite : le dérapage, ça n’arrive pas qu’aux autres.

Alors, si vous voulez être spirituellement conséquents, prenez garde au Caïn qui à l’intérieur de vous…

Croire, c’est donc prendre position et se garder d’en faire un absolu. Mais ce n’est pas encore suffisant. Il faut aussi éviter l’opposition systématique. Du genre : je suis protestant par anti- quelque chose (par anticatholicisme ou anti-islam ou ce que vous voudrez…). Parce que cela revient à avouer un lien de dépendance non digéré.

Dans ce cas, c’est ce à quoi on s’oppose qui vous fait exister. L’exemple est connu de ces adversaires qui ne peuvent pas se passer l’un de l’autre. Si l’un disparaît, l’autre perd sa raison d’être. Celui à qui l’on s’oppose peut être aussi celui sur lequel on s’appuie sans le savoir...

Je rappelle que l’étymologie du mot protestant est protester DE sa foi (au sens de confesser sa foi) et non protester CONTRE. Idéalement quand on affirme sa foi, on n’est pas dans la négation de l’autre. 

J’en retire que ce qui nous fait tenir debout comme chrétiens, ce n’est pas la périphérie, mais le centre.

Au temps de ma jeunesse, c’était la mode des chemins de Katmandou. Les gourous de l’Inde et du Népal voyaient débarquer en rang serré des jeunes occidentaux en quête d’identité et de renouveau intérieur. L’un de ces gourous (le terme n’est pas péjoratif là-bas) délivrait un enseignement très remarquable : Qu’a-t-il dit, votre Christ ? Il a dit : trouvez le centre ! 

Spirituellement ce qui compte, c’est le centre. Tenez par le centre. Dégagez-vous des polémiques et trouvez le centre. Du coup la périphérie sera paisible.

Et le centre pour un chrétien, qu’est-ce ? C’est la présence ineffable de Dieu. C’est la présence qui révèle à nos cœurs l’amour de caché de D. semblable au souffle de vent qu’on entend et qui nous échappe. Et nous renaissons à la dimension spirituelle de la vie à partir de ce centre mystérieux.

Alors restez centrés sur le Christ intérieur ! A cette condition, et à cette condition seulement, nous serons à même de mettre enfin un terme à nos vaines querelles. 

